
DEPUIS OCTOBRE 2023, l’associa‐
tion organise tous les premiers 
mercredis du mois à 18h30 un 

café pèlerin au Bar du Curé au‐dessus 
du refuge du 7 de la rue Gosse à 
Bayonne.
   Se rassemblent autour d’un verre, les 
pèlerins, adhérents de l’association ou 
non, qui aiment se rappeler leur chemin 
et des marcheurs potentiels à la re‐
cherche de renseignements et d’infor‐
mations sur le chemin. 
   L’animation de la réunion est assurée 
par les membres du bureau qui 
donnent à chacun  la possibilité de 

poser des questions et de partager ses 
expériences.
   La participation est tout à fait honorable : 
ces quinze derniers mois, la moyenne a été 
de 22 participants par café jacquaire.   
Durant les sept mois d'ouverture du refuge, 
de début avril à fin octobre s’y ajoutent les 
pèlerins hébergés au rez‐de‐chaussée et les 
hospitaliers.
   N’hésitez pas à nous venir nous y 
rejoindre et à y inviter ceux de vos amis que 
l'idée de partir sac au dos sur le chemin 
travaille. Nous vous accueillerons avec 
grand plaisir. 

Marie‐Claire Salambehere
   

PREMIER MERCREDI DU MOIS ? 
RENDEZ‐VOUS AU CAFÉ JACQUAIRE DE BAYONNE ! 
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LISEZ ET RELISEZ les deux articles 
d’Antόn Pombo, grand expert du 
Camino et historien.

Les techniques actuelles de la chimie 
pourraient permettre d’élaborer d’excel‐
lents vins sans raisin. Mais qui boirait 
ces vins ? Pourquoi suer à désherber la 
vigne, à la tailler, à la vendanger ? Pour‐
quoi se charger d’un sac qu’on déteste 
les premiers jours, pourquoi se sou‐
mettre au bruit et à l’inconfort ?
   Le dénominateur commun de tous les 
pèlerins se retrouve dans la rupture, 
même pour une courte parenthèse, avec 
notre monde de vitesse, de pollution, de 
 consommation et du moindre effort.
  Alors pourquoi l’appui d’un véhicule ? 
Faire le chemin de Saint‐Jacques, c’est 
s’abandonner au Chemin tel qu’il est, 
sortir de sa zone de confort, s’ouvrir à 
l’Inconnu. D’autant que les progrès tech‐
niques permettent d’avoir des équipe‐
ments plus légers à des prix devenus 
actuellement raisonnables.
  Faire porter son sac, utiliser un véhi‐
cule restreint l’autonomie et la liberté, 
c’est se lancer dans une aventure frela‐
tée.
   Avons‐nous le droit de demander aux 
hospitaliers qui s’investissent dans nos 
refuges de cautionner ces dérives ?
  En lisant l’article de Miguel Perez Cabe‐
zas, président du Camino Frances Fede‐
raciόn dont nous faisons partie, vous 
apprendrez que désormais, les refuges 
gérés par les associations appartenant à 
cette fédération (donc les nôtres) ne re‐
cevront plus de valises ou de sacs de 
voyage. Si l’on n’agit pas maintenant, il 
sera rapidement trop tard.
  Un espoir est né  dans le monde jac‐
quaire, peut‐être devant de tels défis : 
une volonté de coopérer. À l’instigation 
de Jean‐Louis Aspirot, les associations 
du département se sont rapprochées, de 
même les associations d’Aquitaine sou‐
haitent  renouer des liens. Grâce aux ca‐
fés jacquaires, parfaitement organisés 
par Marie‐Claire Salambehere, de plus 
en plus de personnes s’intéressent au 
Chemin et à notre association.

ÉDITORIAL

   L’année 2024 a encore été fructueuse 
grâce à nombre d’entre vous, ac‐
cueillants, hospitaliers, Jean, Peio, ceux 
qui se dévouent à Mauléon et beau‐
coup d’autres qui ne mesurent pas leur 
temps ; Monique Aspirot qui gère tous 
les plannings, notre fidèle trésorier 
Claude Salambehere et Jean‐Philippe 
Rigaud qui a mis en forme superbe‐
ment ces lignes que, nous espérons, 
vous lirez avec plaisir.
  Une dernière réflexion à vous sou‐
mettre : en 2025, j’atteindrai l’âge au‐
quel Jacques Rouyre avait laissé ses 
responsabilités à d’autres…

  Se joignent à moi le bureau et le conseil 
d’administration qui sont heureux de vous 
adresser leurs meilleurs vœux pour l’année 
2025. 

Bertrand SAINT‐MACARY

Pensez à renouveler
 votre adhésion pour 2025 !  

Adhérer est essentiel pour la vie de 
notre association, pour la faire vivre, 
pour  continuer notre travail d'accueil, 
d'information et d'assistance aux pèlerins.
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À LA DÉCOUVERTE DU HAUT‐ARAGON

CONTRAIREMENT à ce que nous 
avions prévu, la route en vallée 
d’Aspe étant coupée, nous par‐

tons de Bayonne avec une parfaite 
ponctualité ce mardi 8 octobre et, mal‐
gré l’heure matinale, tous les visages 
affichent un large sourire. Nous sommes 
revenus à nos fondamentaux : notre cir‐
cuit rencontrera différents chemins de 
Saint‐Jacques  en Aragon. 

Et pour commencer en beauté, nous 
sommes à pied d’œuvre dès l’ouverture 
du musée diocésain de Jaca. Notre 
guide effectuait pour la première fois sa 
prestation en français et à part la pro‐
nonciation du mot « gothique » qui 
nous a laissés perplexes, nous avons ap‐
précié cette visite où elle a insisté sur 
certains éléments essentiels de la col‐
lection. Et tout d’abord les magnifiques 
fresques, peintes entre le XIIe et le XVIe 
siècle, aux couleurs étonnamment vives 
et aux traits expressifs. La prouesse que 
constitue leur transfert à partir de 
l’église originale, technique transmise 
par les Italiens aux Catalans,  fait aussi 
l’objet d’une intéressante vidéo. Les 
vierges romanes en bois peint, hiéra‐
tiques et précieuses à la fois, nous 

émeuvent, 
ainsi que la 
statue du 
Christ en 
noyer, qui 
dégage une 
grande sé‐
rénité. 
Notre guide 
nous livre à 
ce propos 
un détail 
pour le dif‐
férencier 
des statues 
de Christ 

gothiques : il s’agit de compter le 
nombre de clous, quatre pour les sta‐
tues romanes, trois pour les gothiques, 
les pieds étant tantôt séparés, tantôt 
joints. Dans l’ancien cloître, on s’attarde 
sur quelques chapiteaux, en particulier 
celui qui représente le roi David accom‐

pagné de musiciens, chacun jouant 
d’un instrument différent. Mais le 
point fort de la visite est sans doute 
l’exposition des fresques de l’église de 
Bagües dans un lieu qui en reproduit la 
configuration. Là s’étale sous nos yeux 
tout un panorama de scènes narratives 
depuis la création d’Adam jusqu’à l’as‐
cension du Christ. Un film en détaille 
les principaux aspects même si l’on 
peut regretter l’état très lacunaire de 
certaines peintures. 

Il est temps de nous rendre au porche 
de la cathédrale Saint‐Pierre, édifiée à 
la même épo que que celle de Saint‐
Jacques de 
Compostelle. Le 
chrisme  qui se 
trouve sur son 
tympan revêt un 
caractère nova ‐
teur et a fait 
l’objet d’un ar ‐
ticle de Bertrand 
dans le dernier 

Petit Bourdon. En effet, si le chrisme 
traditionnel utilise les lettres grecques – 
le Χ (chi) de Christos et le P (rhô) de 
chRistos ‐, ici le P correspond à Pater, 
autrement dit pour la première fois le 
latin se substitue au grec comme 
l’atteste le commentaire latin inscrit au 
pourtour du chrisme. Il faut y voir une 
rupture avec le monde grec d’avant le  
XIe siècle (correspondant au schisme 
des Églises d’Orient et d’Occident) et 
l’introduction de la liturgie romaine en 
Espagne dans une cathédrale directe‐
ment sous la dépendance de Rome. Ce 
chrisme est encadré par deux lions, 
symboles du Christ sous ses deux as‐
pects, protecteur comme le fauve qui 
épargne sa proie et implacable dans sa 
justice divine.

Même si le musée offre encore de nom‐
breuses merveilles, dont tout un 
deuxième étage consacré à la peinture 
gothique, nous devons poursuivre notre 
route jusqu’à Sabiñanigo où le restau‐
rant El Chevere nous attend avec no‐
tamment un plat typiquement arago ‐
nais, les migas. Mais le restaurateur, 
homme affable, a vu trop grand. 

Le roi David et ses musiciens

Compte rendu du voyage 
organisé par lʹAssociation 

en octobre dernier

Vierge de l'ermitage 
Santa  Maria de Iguacel

Fresque de l'église de Bagües

Chrisme sur le tympan de la cathédrale Saint Pierre

Les migas, plat aragonais typique
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ROMAN LES 8, 9 ET 10 OCTOBRE 2024

C’est l’estomac un peu lourd que nous 
repartons visiter les églises du Serra‐
blo, une petite région mentionnée dès 
l’époque médiévale dont les églises 
comportent au moins trois caractéris‐
tiques architecturales identiques les 
rapprochant des églises dites moza‐
rabes : une tour‐clocher imposante, 
une abside aux arcatures aveugles sur‐
montée d’une frise en boudins et la 
présence d’arcs outrepassés. Nous ver‐
rons ainsi San Martin de Olivan, San 
Juan de Busa et San Pedro de Lar‐
rede où nous visiterons un centre d’in‐
terprétation du Serrablo.

Dans ce même village de Larrede, nous 
avons rendez‐vous avec le descendant 
d’une famille noble aragonaise qui nous 
plonge cent ans en arrière dans sa 
vieille demeure en partie transformée 
en musée.  

Eglise de San Martin de Olivan

Nous reprenons ensuite la 
route vers Huesca, non 
sans admirer de loin le fa‐
meux château de Monte 
Aragón aux ruines rou‐
gies par le soleil couchant. 
Construit à la fin du XIe 
siècle pour la reconquête 
de Huesca, ville alors 
arabe particulièrement 
bien défendue, il fut occu‐
pé plus tard par une collé‐
giale dont on aperçoit 
l’imposante église. 

L’hôtel Sancho de Abarca**** nous 
reçoit enfin, et son emplacement central 
donne déjà des ailes à certains d’entre 
nous avides de prendre un avant‐goût 
de la cité. 

Le lendemain, mercredi 9 octobre, nous 
consacrons la journée à visiter la ville de 
Huesca, aux richesses insoupçonnées. 
Toutes nos visites se trouvent dans l’en‐
vironnement proche de l’hôtel : nous 
avons rendez‐vous avec un guide à 
l’office de tourisme situé sur une très 
belle place rectangulaire  où s’étalent 
d’avenantes terrasses de café à tester 
plus tard… Après des considérations gé‐
nérales sur les habitants de Huesca 
conduites sur un ton badin par notre 
guide, nous faisons quelques mètres 
pour admirer le Palacio Municipal, un 
splendide bâtiment Renaissance aux 
proportions imposantes où est établie la 

mairie. Dans un angle, on remarque une 
énorme cloche dont la présence est expli‐
quée au premier étage.  Il s’agit d’une cé‐
lèbre légende illustrée  par un très grand 
tableau peint au XIXe siècle, en pleine 
époque romantique : Ramiro, un moine 
qui, faute de successeur à la couronne 
d’Aragon, est contraint de quitter son mo‐
nastère et d’exercer la royauté,  se trouve 
confronté à une révolte de la noblesse. 
Ayant envoyé un émissaire auprès de l’ab‐

Château de Monte Aragón

bé de son monastère pour lui demander 
conseil, ce dernier prend un couteau, va 
au jardin et coupe les feuilles de chou les 
plus remarquables. L’émissaire rapporte 
au roi ce qu’il a vu. Ramiro alors convoque 
les nobles sous prétexte de leur montrer 
une énorme cloche dont le tintement ré‐
sonnera dans tout le royaume. Au mo‐
ment où ils entrent, un bourreau leur 
coupe la tête à tous puis dispose les têtes 
en cercle en suspendant l'une d'entre 
elles à une corde au centre, en guise de 
battant. Le roi fait alors entrer le reste des 
nobles dans la salle pour contempler la 
cloche...et le massacre.  La rébellion fut 
ainsi matée et Ramiro, probablement 
affecté par la cruauté qu’il avait cru né‐

Aperçu de la place  de Huesca

"La campana de Huesca", tableau de 
José Casado del Alisal (1832‐1886)
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cessaire à sa fonction, confia le pouvoir 
à son gendre tout en gardant son titre 
de roi, et reprit l’habit monastique à 
Saint‐Pierre‐Le‐Vieux, monastère que 
nous visiterons l’après‐midi. 

Nous quittons ce lieu plein de bruit et 
de fureur pour la cathédrale dont nous 
retenons surtout le stupéfiant retable 
en albâtre. Ce matériau abondant en 
Aragon a permis un extraordinaire foi‐
sonnement de personnages dont les 
peintures pâlies par le temps laissent 
imaginer la splendeur picturale passée. 

Au centre un oculus vitré, traditionnel 
en Aragon, diffusait une lumière mani‐
festant dans le tabernacle la présence du 
Saint‐Sacrement.  Notre guide est pas‐
sionnant et nous regrettons dans le mu‐
sée diocésain attenant à la cathédrale 
de n’accorder qu’un simple coup d’œil à 
tant d’œuvres magistrales de tous styles. 
La dernière salle où nous pénétrons sur‐
passe en magnificence toutes les autres : 
il s’agit de la salle d’audiences de l’ancien 
palais épiscopal au plafond entièrement 
peint de motifs variés et agrémenté de 
petites sculptures, appelé aussi salon de 
« Tanto monta ». Cette formule apparaît 
à côté de la représentation d’un joug 
avec un grand nœud coupé. C’est une al‐

lusion à la légende selon laquelle 
Alexandre Le Grand se rendit auprès de 
Gordias : celui qui dénouerait le nœud 
très complexe lié à son timon serait sei‐
gneur de l'Asie. Alexandre tira son épée 
et coupa le nœud, en disant : « il est tout 
aussi bien de couper que de délier ». Le 
roi Ferdinand le Catholique en fit sa de‐
vise : « Tanto monta » (« Cela revient au 
même »). 

Nous achevons notre matinée culturelle 
par le musée provincial toujours en 
compagnie de notre guide qui nous pro‐
met une surprise. Le musée occupe une 
dépendance médiévale du palais des rois 
d’Aragon auquel s’est adjoint à l’époque 
classique un très élégant édifice en 
forme de rotonde. Nous descendons 
quelques marches pour nous retrouver 
dans une grande salle nue aux épais 
murs de pierre. Et voici notre surprise : il 
s’agirait de la fameuse pièce où les 
nobles rebelles auraient été décapités ! 
Heureusement, les collections du musée 
nous offrent d’autres émotions, plus se‐
reines, dans un parcours qui s’étend de 
la préhistoire à l’époque moderne, expo‐
sant en particulier quatre lithographies 
de Goya représentant des scènes de tau‐
romachie. 

Il est temps de rejoindre Flor de 
Huesca, un restaurant réputé, où nous 
savourons un menu gastronomique 
dans l’ancien casino de la ville à la char‐
mante ambiance « art déco ».

Dernière visite de la journée : l’église 
San Pedro El Viejo et son cloître aux 
chapiteaux historiés.  Des vestiges 
semblent indiquer l’existence d’un 
temple romain avant l’église mozarabe. 
Sous la domination musulmane, les 

chrétiens ont pu conti‐
nuer à y pratiquer le 
culte. En 1117, l’ancienne 
église fut démolie et on 
construisit en style roman 
l’église et le monastère 
actuels, avec l’appellation 
« El Viejo » pour évoquer 
l’ancienneté du lieu saint. 

Nous nous arrêtons de‐
vant le portail roman où 
un chrisme trinitaire fine‐
ment sculpté, centré par 
l’Agneau de Dieu de 
l’Apocalypse, est soutenu 

par deux anges. À l’intérieur, les nom‐
breux retables d’époques Renaissance 
et Baroque ont tendance à masquer la 
pureté romane de l’édifice, resté intact 

avec sa voûte en berceau et ses arcs 
doubleaux. Nous passons dans le cloître 
roman avec son ensemble de chapiteaux 
dont seuls dix‐huit sont les originaux du 
XIIe siècle, du maître de San Juan de la 
Peña que nous verrons le lendemain. Sur 
le côté la salle capitulaire a servi de pan‐

Lithographie de Goya

Chrisme de l'église San Pedro el Viejo

Retable en albâtre de la cathédrale

Déjeuner au restaurant Flor dans l'ancien casino  de HuescaPlafond du salon mudejar Tanto Monta
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théon royal puisque les dépouilles des 
rois Ramiro II et Alphonse Le Batailleur y 
reposent. Un sarcophage romain en 
marbre du Ier siècle a été réemployé 
pour les restes 
de Ramiro II. Il 
présente, au 
centre, un mé‐
daillon (Imago 
clipeata) repré‐
sentant un Ro‐
main en toge, 
escorté par des 
victoires ailées. 
On a rapproché 
cette image an‐
tique de celle du  tympan où deux anges 
présentent  un chrisme et l’Agneau divin. 
Dans le mur du cloître est encastrée une 
tombe, ornée de coquilles Saint‐Jacques 
et  surmontée d’une inscription où l’on 
reconnaît nettement l’abréviation latine 
de peregrinus (pèlerin). Christine Delage 
l’a  repérée la première et se voit grati‐
fiée d’un magnifique pin’s créé pour l’as‐
sociation d’après la peinture de la 
chapelle Donaiki à Saint‐Just Ibarre et 
qui est devenu un emblème de notre as‐
sociation. 

Chacun peut maintenant flâner dans 
Huesca, où, autour du quartier ancien 
que nous venons de visiter, se déploie 
une ville active, brillante ettrès  animée. 
Certains se laissent tenter par la plus 
ancienne épicerie (Ultramarinos) d’Es‐
pagne, La Confianza fondée en 1871 qui 
regorge de marchandises en tout 
genre…

Jeudi 10 octobre, dernier 
jour en Aragon. Nous 
quittons Huesca pour Bo‐
lea, un village perché sur 
un promontoire. D'abord 
pos session romaine, alors 
appelée Calagurris Fibula‐
ria, puis  musulmane, sous 
le nom de Buluya, le roi 
Pierre Ier l'incorpora au 
royaume chrétien d'Aragon 
en 1101. Courageusement, 

nous devons encore grimper pour 
atteindre la  Collegiata Santa Maria La 
Mayor située au point culminant de la 
colline. De l'ancien temple roman du XIIe 
siècle, seuls subsistent la crypte sous le 
presbytère, le mur du chœur et le clo‐
cher.  L’église actuelle construite par Pe‐
dro de Irazábal (peut‐être l’illustre 
ancêtre de Peio ?) au milieu du XVIe 
siècle comporte trois nefs séparées par 
un répertoire varié de piliers de chapelle 
du XIIe siècle provenant d'un ancien châ‐
teau‐fort maure. Le joyau le plus pré‐
cieux de ce temple est certainement le 
retable de l'autel  
principal en gothique 
mudéjar. Il se com‐
pose de vingt pan‐
neaux peints à la 
détrempe et de cin‐
quante‐sept sculp‐
tures en bois 
polychrome de cy‐
près, de cerisier, de 
noyer et de pin des 
Flandres. Le commen‐
taire audio‐visuel in‐
siste sur les peintures 
de l'artiste connu 
sous le nom de 
Maître de Bolea : par‐
ticulièrement novatrices dans l'art pictu‐
ral espagnol de l’époque, marquées par 
des influences flamandes et italiennes, 
elles se caractérisent par l'expression des 
sentiments des personnages, la maîtrise 
de la perspective, les effets d’ombre et 
de lumière. La coloration, dans une large 
gamme de rouges et de verts, est elle 
aussi tout à fait originale. Au registre in‐

férieur, on remarque la statue en bois 
polychrome de saint Jacques assis, pos‐
ture rarement représentée du saint pè‐
lerin. Parmi les nombreux retables qui 
ornent l’immense nef, l’un d’eux attire 
notre attention : d’époque Renaissance 
agrémenté d’entrelacs de style mudéjar, 
il montre saint Jacques, portant ses 
attributs de pèlerin, encadré de l’ar‐
change Saint Michel et de saint Jean‐
Baptiste. A l’étage inférieur, des pan‐
neaux en bois sculpté figurent des 
scènes de la vie du Christ. 

En sortant de la collégiale, on 
suit un petit sentier aménagé 
qui monte jusqu’à une plate‐
forme d’où l’on a une vue pa‐
noramique sur la Hoya de 
Huesca, vaste plaine agricole 
dont jadis les ressources ont 
permis l’intervention d’ar‐
tistes prestigieux.  Plein nord, 
on aperçoit le château‐ab‐
baye de Loarre et ses ro‐
bustes fortifications, fief 
chrétien qui a longtemps fait 
face au site musulman de Bo‐
lea, ce qui nous rappelle que 
la Reconquista a été labo‐
rieuse en Aragon et tardive 

par rapport à la Castille. 

C’est d’ailleurs à Loarre que nous nous 
rendons, dans cette citadelle romane, la 
plus importante du Haut‐Aragon, la 
seule restée intacte. La forteresse ini‐
tiale a fait partie de la série de châteaux 
installés au début du XIe siècle par 
Sanche Le Grand, roi de Pampelune, qui 
possédait les terres du Haut‐Aragon. Elle 
avait pour église Nuestra Señora Santa 
Marίa de Valverde  et était réduite au 
bâtiment annexe situé tout en haut de 
l’édifice. En 1071 on construisit une ex‐
tension nécessaire à l’installation d’une 
collégiale de chanoines réguliers avec 
son église San Pedro. La communauté 
fut transférée très vite dans la collégiale 
de Monte Aragόn. Situé à plus de mille 
mètres d’altitude, le château, bien dé‐

L'épicerie La Confianza

Saint Jacques assis

Tombe et, ci‐dessous, son inscription 

Sarcophage romain avec les restes de Ramiro II
Retable de l'autel en gothique mudéjar

Le pin's Donaiki
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fendu naturellement à l’ouest, a été 
doté à l’est et au sud d’une muraille 
renforcée par dix tours, protection effi‐
cace contre  les bandes armées ou les 
convoitises locales à une époque où les 
Arabes avaient été repoussés fort loin. 
On entre dans la forteresse par un es‐
calier tunnel de type défensif, en lais‐
sant à gauche la salle d’armes, et à 
droite la petite chapelle crypte dédiée 
à sainte Quitterie. En haut de l’escalier, 
sur la gauche, on peut pénétrer dans 
l’imposante église de la collégiale San 
Pedro de facture romane. À droite, on 
monte vers la citadelle initiale. 
 
Nous déjeunons presque au pied près 
du château, dans un restaurant très 
connu localement pour son menu 
offrant  une avalanche d’entrées : pe‐
tits pains au fromage, charcuteries de 
Huesca, toasts à l'ail et à la tomate, as‐
perges au jambon, artichauts avec 
sauce aux anchois, soupe maison... 

Nous poursuivons ensuite vers le nord 
et à l’entrée de Santa Cruz, nous pas‐
sons devant l’église mozarabe de l’an‐
cien ermitage San Caprasio. Nous 
découvrons ensuite l’église Nuestra 
Señora de Santa Cruz de La Seros, 
située au sommet  d’un beau village 
typiquement aragonais avec ses 
grosses cheminées aux souches sur‐
montées d’un « espantabrujas » 
(épouvantail à sorcières). Le tympan de 

la porte présente un beau chrisme trini‐
taire flanqué  de deux lions comme à Ja‐
ca mais ici le sculpteur a inversé le S et 
le A. C’était l’église d’un monastère de 
bénédictines du XI° siècle où ont vécu 
de nombreuses femmes issues de la no‐
blesse aragonaise, dont des princesses 
royales. Le bâtiment, très élevé, com‐
porte, sous son clocher, au‐dessus de la 
croisée du transept, une salle secrète 
octogonale à laquelle on accédait jadis 
par une petite porte percée en hauteur 
dans le mur. Cette salle servait de refuge 
aux religieuses en cas de danger. 

Nous terminons notre parcours par le 
monastère de San Juan de la Peña, au 
cadre spectaculaire sous un promon‐
toire rocheux, abritant autrefois des er‐

mites.  Le guide prévu étant aphone, nous 
déambulons munis de fiches et d’audio‐
guides. L’abbaye dont l’origine mozarabe 
remonte au Xe siècle fut réformée au XIe 

La photo de groupe avec en arrière‐plan le château de Loarre

Eglise Nuestra Señora de Santa Cruz de la Seros

Cheminée surmontée d'un "espantabrujas"

Chrisme sur le tympan
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siècle par les moines de Cluny qui y 
établirent la liturgie romaine. Haut 
lieu de la spiritualité, située sur le Ca‐
mino Francès en Aragon, elle a servi 
aussi de panthéon à plusieurs rois 
d’Aragon. Il ne reste que la moitié du 
cloître dont les chapiteaux du maître 
de San Juan de la Peña racontent dans 
un style très expressif,  après une 
courte évocation de la Genèse, les 
différentes scènes de la vie du Christ  
apportées dans les Évangiles depuis 
les Noces de Cana jusqu’à la Cruci‐
fixion.   

Monastère San Juan de la Peña

Dans les faubourgs de Pampelune, un ar‐
rêt du car nous permet de tempérer par 
un petit en‐cas de bocadillos la longueur 

du trajet de retour jusqu’à Bayonne où 
nous arrivons vers 21h.

M.‐P.S.‐M.

Chapiteau du songe de Joseph,
cloître de San Juan de la Peña

QUE MANGEAIENT les pèlerins 
sur le  Chemin de Saint‐
Jacques‐de‐Compostelle à 

l'époque médiévale ? Les riches et les 
pauvres mangeaient‐ils la même 
chose ? Quelles étaient les manières à 
table ? Comment les traditions culi‐
naires de cet itinéraire religieux ont‐
elles évolué ? Ces questions et  
d'autres sont posées par le journaliste 
et écrivain Tomás Álvarez dans son 
livre Pucheros y zurrones.
  L'essai rassemble les témoignages de  
voyageurs  du Moyen Âge à nos jours 
sur « la gastronomie du pèlerinage » ; 
il analyse la façon dont les pèlerins se 
nourrissaient  selon leur classe sociale.

« Nous verrons dans cet ouvrage de 
simples voyageurs soumis à la nécessité 
et d’autres, très fortunés, accompagnés 
de leur propre  cuisinier et d’une mule 
chargée de produits alimentaires ». 
   Le livre s’appuie principalement sur  le  
Codex Calixtinus et sur des textes d'au‐
teurs médiévaux comme Robert de Nola, 
Henri d'Aragon ou l'archiprêtre de Hita, 
et d'écrivains : Cervantes, Lope de Vega, 
Quevedo, Emilia Pardo Bazán...   
   Álvarez dit que beaucoup de voyageurs 
avaient « une véritable vocation d'obser‐
vateurs ». À titre d'exemple, il cite 
l'aventure du géographe et écrivain Jeró‐
nimo Münzer qui se rendit à Compos‐
telle entre  1494 et 1495.
   Alors que l'archevêque offrait à  Cosme 
de Médicis des  jambons, des conserves, 
du poisson et « jusqu'à 20 seaux 
d'huîtres », l'humble pèlerin ne pouvait 
faire de telles dépenses. Cependant, il y 
avait « de grands centres de charité, 
comme l'hôpital del Rey de Burgos ou 
celui de Roncevaux », bien que « la pau‐
vreté et la mendicité soient la norme ». 
  En  Galice et dans les Asturies, les  sar‐
dines étaient très populaires, et dans les 
grandes villes, les couvents offraient du 

bouillon avec du fromage et parfois un 
œuf. « La charité la plus louable était 
celle des paysans pauvres qui, même sans 
moyens, donnaient un morceau de pain 
au voyageur et parfois même l'invitaient à 
partager quelques navets bouillis.
   La tradition était de manger à la main : 
« Avec la main, on tenait le bol dans le‐
quel le voyageur recevait un bouillon ou 
un ragoût et on ramassait les pois chiches 
ou le chou après avoir bu. Les convives  
s'essuyaient ensuite les mains sur la 
nappe ». 
   Lorsqu'ils arrivaient enfin à Santiago, Ál‐
varez assure que le pèlerin « avait l'habi‐
tude de se remplir l'estomac », comme le 
révèle la chronique du Paysan Picard 
Guillaume Manier dans  laquelle il ra‐
conte comment il cherche à se restaurer  
à travers différents couvents « Nous 
avons des chroniques de voyageurs qui 
vivent leurs meilleures expériences gas‐
tronomiques dans les maisons des curés 
de la ville ; même si ces invitations étaient 
généralement réservées aux voyageurs 
ayant une certaine noblesse ou apparte‐
nant au clergé ». 

Article paru dans la revue El Español 
traduit par Jean‐Louis Aspirot

«Pucheros y Zurrones» 
Essai de Tomás Álvarez sur la gastronomie sur le chemin de Santiago
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DÈS LE DÉBUT du XIe siècle, le 
rôle de Sanche III Le Grand, roi 
de Pampelune a été prépondé‐

rant dans le développement du pèleri‐
nage à Saint‐Jacques‐de‐Compostelle. 
Ayant reçu en héritage les terres du 
nord de l’Aragon et ayant épousé la 
comtesse de Castille, son pouvoir 
s’étendait sur une bonne partie du 
nord de la péninsule,  et au nord des 
Pyrénées son influence apparaît sur les 
territoires du Labour et de la Basse‐
Navarre. Il permet la ré‐
forme du monastère de 
San Juan de la Peña par 
l’abbaye de Cluny qui rem‐
place le vieux rite wisigo‐
thique ou mozarabe par le 
rite romain. Le même pro‐
cessus arrive quelques an‐
nées plus tard à l’abbaye de 
Leyre. C’est là le début de 
l’influence de Rome qui se‐
ra portée par le développe‐
ment du pèlerinage à 
Saint‐Jacques‐de‐Compos‐
telle. 
   Face au roi de Navarre, le 
califat de Cordoue, dispersé en petits 
royaumes rivaux (les taifas), a perdu 
son caractère menaçant sur les terres 
récemment reconquises, ce qui per‐
met une expansion démographique et 
économique rapide avec l’installation 
d’immigrés venant d’outre‐Pyrénées 
autant que de mozarabes fuyant le ca‐
lifat. 
   

Création du camino francès

A la fin du XIe siècle, le petit‐fils de 
Sanche Le Grand, Sanche IV s’intéresse 
au passage transpyrénéen par les 
ports de Cize en soutenant  par des 
dons  les deux petites communautés 
religieuses qu’il met sous la protection 
de la grande abbaye navarraise de 
Leyre,  l’une,  Saint‐Sauveur d’Ibañeta 
au niveau de l’actuel col de Roncevaux, 
et l’autre au pied des Pyrénées, Saint‐
Vincent de Cize, situé à côté du village 
de Saint‐Michel. 
   Au début du XIIe siècle, avec la parti‐
cipation du roi de Castille, on restaure 
l’ancien itinéraire romain de Bordeaux 
à Astorga, équipé de nouveaux ponts 
(Puente la Reina), pour éviter le re‐

cours aux passeurs parfois malhon‐
nêtes. On garde la mémoire de saints 
ermites cantonniers comme Santo Do‐
mingo de la Calzada ou San Juan de 
Ortega.  
     Ce nouvel axe économique suscite 
la création de villes neuves ou de 
quartiers neufs où s’installent les fa‐
meux Francos à qui l’on octroie statuts 
et franchises (les fors). On y établit de 
nouvelles paroisses dédiées à des 
saints vénérés au   nord des Pyrénées, 

entre autres saint Martin, saint Nico‐
las, la Vierge du Puy ou celle de Roca‐
madour. C’est un phénomène observé 
particulièrement à Pampelune, à 
Puente‐La‐Reina, à Estella et tout le 
long de ce qui devient le Camino 
Frances jusqu’à Saint‐Jacques.  

Un profond antagonisme entre 
Compostelle et le roi de Navarre

C’est aussi au XIIe siècle que le pèleri‐
nage à Saint‐Jacques‐de‐Compostelle 
connaît une nouvelle impulsion avec la 
nomination de Diego Gelmirez, évêque 
de Compostelle, personnage religieux 
mais aussi politique de premier plan. Il 
séjourne en 1104 à l’abbaye de Leyre, 
ce qui est confirmé par sa signature de 
témoin dans un procès concernant 
l’abbaye. Il  en gardera des relations 
importantes, ce qui facilitera proba‐
blement  l’implantation de dépen‐
dances de Compostelle en 
Basse‐Navarre et en Gascogne. Elles 
sont attestées en 1178 dans une bulle 
du pape Alexandre III : on y apprend 
que Compostelle, qui  avait un repré‐
sentant en Gascogne avait des posses‐

LE PÈLERINAGE À COMPOSTELLE

sions en Basse‐Navarre à l’hôpital de 
Saint‐ Michel‐Le‐Vieux ainsi que dans 
le village de Bonloc, et que les péages 
de Saint‐Jean‐Pied‐de‐Port et d’Osta‐
bat lui appartenaient.
   Cependant à partir de 1117, il existe‐
ra un profond antagonisme entre 
Compostelle et le roi de Navarre, du 
fait du soutien de Gelmirez au  roi de 
Leon et Castille Alphonse VII,  face au 
roi d’Aragon et de Navarre,  Alphonse 
Le Batailleur, les deux rois se récla‐

mant du titre d’Empereur 
d’Espagne. Ce qui ex‐
plique peut‐être, outre le 
fait que l’on dénigrait les 
langues non romanisées,  
les propos insultants  
contre les Navarrais dans 
le Codex Calixtinus. Le cin‐
quième livre de cet ou‐
vrage,  attribué à un 
chanoine de Compostelle 
d’origine française, Aime‐
ry Picaud,  produit au mi‐
lieu du XIIe siècle  et 
traduit improprement 
sous le nom de Guide du 

Pèlerin, est en réalité un outil de pro‐
motion du pèlerinage.  L’auteur avait 
visiblement noué des liens étroits avec 
la Basse‐Navarre et le village de Saint‐
Michel car il décrit pas à pas les  pas‐
sages par le port de Cize et il livre 
même un lexique latin‐basque  de 18 
mots. D’ailleurs, le deuxième livre du 
Codex  qui relate  vingt‐deux miracles  
en situe un près du village de Saint‐Mi‐
chel. 
  Le chanoine y décrit en trois chemins 
un vaste dispositif routier inédit de pé‐
régrinations récupérant les grands 
sanctuaires français et convergeant 
vers Ostabat,   tel qu’on pouvait s’en 
rendre compte en séjournant en 
Basse‐Navarre.  
  

La collégiale de Roncevaux

Cette notion de chemin de Saint‐
Jacques disparaîtra par la suite au pro‐
fit de celle de pèlerinage à Compos‐
telle : les pèlerins partant de chez eux 
empruntent les grands axes routiers 
les plus fréquentés de leur époque 
tout en continuant à visiter les sanc‐
tuaires les plus prestigieux sur leur 

Codex Calixtinus
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passage. Le concept de chemin de Saint‐
Jacques ne réapparaîtra qu’en 1882 lors 
de la publication du cinquième livre du 
Codex de Compostelle1  pour des rai‐
sons de linguistique basque2. Au début 
du XIIIe siècle, la collégiale de Ronce‐
vaux, émanation du chapitre de la ca‐
thédrale de Pampelune, était installée 
au sommet du Port de Cize depuis plu‐
sieurs décennies. On y entendait les 
marteaux de la construction de la pre‐
mière église gothique d’Espagne alors 
que  ses mérites étaient vantés dans le 
poème de la Preciosa3. Roncevaux récu‐
père tout le dispositif établi par les bé‐
nédictins de Leyre et les chanoines de 
Compostelle dans les deux principaux 
passages pyrénéens navarrais. 

Un petit hôpital presque 
dans chaque vallée

   Le prestige de la collégiale ne cesse de 
s’accroître et détourne le passage pyré‐

néen initial par la vallée d’Aspe et 
Sainte‐Christine. Les chanoines augus‐
tins récupèrent Saint‐Vincent de Cize 
par un échange avec Compostelle 
d’une église qu’ils possédaient à 
Montforte de Lemos en Galice.  Ils ins‐
tallent des dépendances dans toute la 
Basse‐Navarre et les territoires limi‐
trophes, et même au‐delà comme à 
Bordeaux, La Rochelle, Toulouse, Ville‐
franche sur Saône ou Montpellier. Ils 
possèdent en outre des dépendances 
en Angleterre, en Allemagne, au Por‐
tugal et en Italie, qui  sont des lieux de 
promotion de Roncevaux, de ses lé‐
gendes et du pèlerinage compostellan. 
  En Basse‐Navarre d’autres organisa‐
tions hospitalières dédiées aux 
pauvres, aux malades mais aussi aux 
pèlerins sont fondées, appuyées par 
des ordres religieux ou l’évêché de Dax 
en Amikuze et Ostibarre et l’évêché de 
Bayonne dans le reste de la Basse‐Na‐
varre. Faute de ressources agricoles 
nécessaires pour recevoir un nombre 

important de pèlerins, un petit hôpi‐
tal  s’est ouvert presque dans 
chaque vallée de Basse‐Navarre. Ces 
petites structures reçoivent de nom‐
breux dons ou legs comme du Sei‐
gneur de Baïgorri en 1103 à 
Haranbetz ou comme le seigneur de 
Domezain le fera en 1472 à de nom‐
breux établissements4. Au service de 
ces hôpitaux, les donats, apparte‐
nant à l’ordre mineur des religieux 
hospitaliers, très florissant à 
l’époque médiévale disparaîtront 
quasiment partout sauf au Pays 
basque, terrede traditions, où cette 
organisation  médiévale   a persisté 
en plusieurs  lieux jusqu’au  XVIIIe 
siècle. 

L’Oberstrasse et la Niederstrasse

   Au XVe siècle, des comptes rendus 
de pèlerinage présentent les  deux 
grandes routes qui ont traversé la 

 ET LA NAVARRE

Itinéraire de Hermann Künig von Vach,1495
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NOTES

1.Le Codex de Saint‐Jacques‐de‐Compostelle Le P.F.Fita et Julien Vinson, 1882 
2.« Au commencement de l’année dernière, on fit grand bruit en Espagne d’une 
très‐importante découverte qui venait d’être faite à Saint‐Jacques‐de‐
Compostelle par le père Fidel Fita. M. Fita est un jésuite espagnol, membre de 
l’Académie de Madrid, qui a pris pour but de son activité scientifique l’étude des 
antiquités celtiques et  « ibériennes » de sa patrie. On annonçait que le savant 
académicien avait trouvé le manuscrit d’un dictionnaire basque composé au 
XIIe siècle de notre ère, c’est à‐dire quatre cents ans environ avant le premier 
document basque écrit jusqu’ici connu. » Julien Vinson, Revue de linguistique et 
de philologie comparée, Volume 14 page 120. 
3. « Maison vénérable, maison glorieuse, maison admirable, maison abondante 
en fruits, elle fleurit comme une rose sur les monts Pyrénées, très gracieuse 
pour toute les nations. […] Sa porte s’ouvre aux malades et aux gens vigoureux, 
et non seulement aux catholiques, mais aussi aux païens, aux juifs, aux 
hérétiques, aux oisifs et aux désœuvrés, en un mot, aux bons et aux profanes. » 
La Preciosa,  Trad.  Ab. Dubarat 1889.
4. « Le seigneur de Domezain, Arnaud Guillem, rédigeait son testament le 9 
septembre 1472 en faveur des églises et des hôpitaux de Mixe et d'Ostabaret, 
du prieur d'Utziat, de Notre‐Dame de Luxe, des pauvres de Saint‐Palais... en 
faveur de Sainte‐Madeleine d'Ordios, de Sainte‐Catherine de l'Espitau Nau 
d'Arancou, de Notre‐Dame d'Ujué en Haute‐Navarre, et de Roncevaux » 
Cl.Urrutibéhéty, Terre des Basques, Terre d’Accueil,  2009. 
5. « [Trois chemins] ad Hostavallam coadunantur”, (« se rejoignent vers 
Ostabat »), Codex Calixtinus.

France vers Compostelle, ainsi l’Obers‐
trasse et la Niederstrasse, bien décrites 
par le moine pèlerin allemand Her‐
mann Künig von Vach. A la même 
époque la route vers Roncevaux et 
Saint‐Jacques‐de‐Compostelle est bien 
détaillée sur la carte d’Europe destinée 
à apprendre la géographie à Charles 
Quint (conservée au musée d’Inns‐
bruck). Y sont même portés à partir de 
Toulouse vers Roncevaux des lieux 
comme Sauveterre‐de‐Béarn, Saint‐Pa‐
lais, Ostabat et Saint‐Jean‐Pied‐de‐Port. 
   La partition de la Navarre au début du 
XVIe siècle entraîne le déclin progressif 
de ce passage au bénéfice de la route 
passant par la côte, d’autant plus que 
l’Adour est alors bien canalisé et que 
Bayonne qui était surtout un port mari‐
time et fluvial devient le grand lieu de 
passage vers l’Espagne par la route 
d’Irun et Vitoria à travers le tunnel de 
San Adrian. 
Et maintenant, depuis 1964, la mise en 
place auprès d’Ostabat de la stèle de 
Gibraltar, évocation du Codex Calixtinus 
(5), a ouvert un nouveau chapitre dans 
l’histoire du pèlerinage à Compostelle. 

B.S.‐M.

Carta itineraria Europa, Martin Waldseemüller, fin XVe siècle

Itinéraires à la fin du XVe siècle
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MIGUEL PÉREZ CABEZAS : 

« LE CAMINO FRANCES N’EST PAS  BONDÉ 
DE PÈLERINS, IL EST SURPEUPLÉ DE RANDONNEURS »

UN PEU PLUS d'un an après sa 
création, la Camino Francés Fe‐
deración a reçu le Prix Castille‐

et‐León. Un prix qui, pour son président, 
Miguel Pérez Cabezas, «valorise l'a�‐
tude et l'activité de toutes les associa‐
tions jacquaires de ces 40 dernières 
années».  Sur le chemin où elles 
agissent, le nombre de pèlerins est en 
baisse de 26%. Il déplore que le sens et 
la nature du pèlerinage se soient 
perdus, notamment à cause du grand 
nombre de « randonneurs du week‐
end ». Cependant, Pérez Cabezas se ré‐
jouit que la Communauté autonome 
« soit fortement engagée dans le Camino 
Frances pour défendre le Chemin de 
Saint‐Jacques‐de‐Compostelle en Es‐
pagne ».
 
Que signifie pour vous ce prix ?
Il fait de nous la  référence moderne du 
chemin. Notre fédération rassemble 
toutes les associations qui ont œuvré 
ces 40 dernières années en Navarre et 
en Aragon. Leur travail a été fondamen‐
tale pour faire du Chemin ce qu'il est 
aujourd'hui.

Pourquoi avez‐vous vu la nécessité de 
créer une Fédération spécifique pour le 
Camino Frances ?
Nous avons perdu près de 26 % des pè‐
lerins arrivant à Saint‐Jacques‐de‐Com‐
postelle. La plupart sont partis sur le 
Chemin Portugais. Nous avions le senti‐
ment que le Camino perdait son sens 

qui n'est pas touristique, mais pèlerin. Il 
est unique et spécifique de faire venir des 
hommes et des femmes de 170 pays du 
monde pour porter un sac à dos et mar‐
cher 30 jours  sur l'intégralité de son 
tracé.

A quoi est due cette perte de sens ?
Elle a été pensée par les institutions 
elles‐mêmes, qui croyaient qu’en trans‐
formant son sens en quelque chose de 
touristique, nous allions le rendre plus 
spécifique. C'est une erreur. Le Camino 
est particulier et unique. C'est un chemin 
de pèlerinage et il y en a peu dans le 
monde. Nous voulons protéger son sens 
et ses valeurs de fraternité, d'universalité 
et de tolérance.

Comment la protection de ses valeurs 
peut‐elle être assurée ?
D'abord en luttant contre la rumeur selon 
laquelle il serait surpeuplé. Il ne l'est pas 
à cause des pèlerins, mais des randon‐
neurs du week‐end en été et à certains 
endroits du tracé. Le passage de Meseta 
étant réputé difficile, on voit des gens qui 
la sautent entre Burgos et León en 
prenant un bus. C'est absurde.

Y a‐t‐il eu des progrès en ce sens depuis 
la création de la Fédération ?
Nous travaillons pour qu'on comprenne 
que si n’importe quoi est Chemin, il n'y a 
plus de Chemin. La première action mé‐
diatique est un panneau rappelant les va‐
leurs du Chemin. Nous soulignons qu'il 
est essentiel de maintenir son identité.

La Junta de Castilla y León a présenté en 
février le Plan directeur du Camino 
Frances de Saint‐Jacques‐de‐Compos‐
telle, pourquoi a‐t‐il tant d’importance ?
Pour la première fois, nous avons trouvé 
une attitude ouverte, courageuse et en‐
gagée au sein de la Junta de Castilla y 
León. Le ministre de la Culture et le res‐
ponsable des Chemins  sont déterminés à 
en finir avec la dérive du Chemin. Il faut 
comprendre que le Camino Francès  est 
l'exemple et le miroir de ce que signifie 
faire un pèlerinage à Saint‐Jacques‐de‐
Compostelle .

Il a été question de la création d'un ré‐
seau d’auberges à l’accueil traditionnel, 

où en êtes‐vous ?
Nous avons collaboré au projet pour 
qu’elles soient dénommées et protégées 
comme Patrimoine ispécifiquement 
mmatériel de l’Humanité. Nous avons 
également entamé le processus afin que 
l'accueil traditionnel soit un élément fon‐
damental et rassembleur dans les re‐
fuges. Nous préparons les documents qui 
nous permettront d'unifier les critères. 
Par exemple, les valises ne seront pas au‐
torisées, il s'agit de quelque chose de 
contradictoire sur le plan conceptuel.

Quel bilan tirez‐vous de la première an‐
née de vie de l'organisation ?
Les attentes et les rêves auxquels nous 
sommes attachés ont été en partie satis‐
faits. Nous ne sommes rien d'autre 
qu’une ONG du monde  qui travaille pour 
le Chemin de Saint‐Jacques‐de‐Compos‐
telle. En un an, nous en avons concrétisé 
d'importantes avancées, en particulier en 
Castille‐et‐León.

Sur quels projets travaillez‐vous en ce 
moment ?
Nous avons récemment signé une colla‐
boration avec la Junta  pour créer le 
centre de numérisation de documenta‐
tion le plus important du Chemin en Es‐
pagne. Il  permettra également de 
connaître le tracé véritable de ce bien 
d'intérêt culturel. Nous allons également 
établir un diagnostic des choses qui 
doivent être résolues. Pour la première 
fois, il n'y aura pas d'actions réservées 
spécifiquement aux  années saintes, mais 
nous travaillerons de manière perma‐
nente et coordonnée.

Quelles sont les perspectives ?
Le Camino Francès, au fil du temps, a re‐
çu de nombreux éloges ainsi que des 
subventions mais il continue à y avoir des 
problèmes importants pour les pèlerins, 
la signalisation et les infrastructures sont 
à revoir à certains endroits. Nous voulons 
aborder les problèmes fondamentaux à 
leur source et  les résoudre. Le problème 
des croisements de routes pour les pèle‐
rins ne peut rester sans solution. Cela n'a 
pas de  sens pour nous que le Chemin 
soit  ce qu'il est au niveau mondial et que 
nous laissions les pèlerins marcher sur 
des routes sans trottoir ou dangereuses.

Interviewé par La Nueva Cronica 
de León, Miguel Pérez Cabezas, 
président de la Camino Francés 
Federación dont fait partie notre 
association, nous livre son 
point de vue  sur l'évolution du 
chemin. Particulièrement 
intéressant 
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Il y a des destinations qui, en raison 
de leur succès, de leur prestige ou de 
leur caractère, ont éclipsé leur che‐
min. Il y a aussi des chemins, comme 
celui de Santiago, qui ont trouvé leur 
but en eux‐mêmes

À
TRAVERS CETTE brève réflexion, 
nous souhaitons proposer une hy‐
pothèse qui circule sur le Chemin 

depuis des années : elle dit que si le but 
du Chemin de Saint‐Jacques‐de‐Compos‐
telle est bien dans sa destination, sa rai‐
son d'être, aussi curieux et choquant que 
cela puisse paraître, n'est justement pas 
cette destination.
   Ce phénomène n'a pas affecté dans 
une telle mesure d'autres sanctuaires ca‐
tholiques ou d'autres religions, dans les‐
quels la destination reste fondamentale ; 
à tel point que certains n'ont même pas 
besoin de chemins, il suffit d'y accéder 
par n'importe quel moyen de transport, 
d’autant meilleur qu’il est plus rapide et 
plus direct.
   Cette nouvelle réalité qui dissocie les 
destinations et les chemins, promue par 
la révolution des transports, a également 
touché Santiago où, à partir du XIXe 
siècle, les pèlerinages traditionnels ont 
décliné, apparemment sans remède. 
Dans nos recherches sur le pèlerinage du 
XIXe siècle, nous sommes lassés de lire, 
dans la presse, dans les articles et les 
livres de l'époque, qu'une époque était 
terminée, et que le pèlerinage séculier 
était dépassé. Seules des personnes nos‐
talgiques continueraient, vaille que vaille, 
à parcourir à pied le chemin qui conduit 
au tombeau de l'Apôtre.
    Le pèlerinage pédestre de longue dis‐
tance était sur le point de disparaître, 

certes, mais il a été ressuscité au XXe 
siècle  avec une force renouvelée à di‐
verses périodes, grâce à la renaissance 
d'itinéraires médiévaux ou alternatifs, 
au balisage au moyen de flèches jaunes 
et à la réouverture des auberges,  sub‐
stituts des hôpitaux d'antan, à partir 
des années 1970 et 1980.  Ce premier 
renouveau comme une quête de l'âge 
d'or du Moyen Âge.

La plupart des pèlerins de Lourdes 
arrivent par le train

Cependant, les sanctuaires nés avec la 
révolution industrielle n'avaient plus 
besoin de sentiers pédestres. L'exemple 
le plus probant est celui de Lourdes, où 
les apparitions de la Vierge à Berna‐
dette Soubirou ont eu lieu en 1858. Le 
premier train de pèlerins est arrivé en 
1866, soit seulement huit années après 

les apparitions ! 
Lourdes n'avait 
donc pas besoin 
de longues voies 
pédestres pour 
se développer. Le 
chemin de fer en 
permettant d'y 
convoyer rapide‐
ment des ma‐
lades en quête 
de miracle ou, au 
moins, de conso‐
lation spirituelle, 
a donné à ce pè‐

lerinage un caractère très différent de 
celui de Compostelle. 
  Lourdes est situé sur la voie du Pié‐
mont pyrénéen. Mais le pèlerinage pé‐
destre ne remporte pas un grand 
succès. La plupart des pèlerins y arrivent 
en train et, depuis le milieu du XXe 
siècle,  en voiture ou en bus. À Lourdes, 
le sanctuaire, c'est‐à‐dire la destination, 
prévaut sur la route, et les rares pèlerins 
qui traversent la ville à pied sont géné‐
ralement ceux de Saint‐Jacques.
  Autre exemple tout aussi contempo‐
rain et proche : Fatima. Le sanctuaire 
portugais, également marial, s'est déve‐
loppé à partir des apparitions à trois en‐
fants bergers en 1917. Situé dans la 
montagne d'Aire, le lieu est retiré, pour‐
tant, il était desservi par le train  avant 
les apparitions.
  À la différence de Lourdes, les fidèles 
peuvent se rendre à pied à Fatima, ils 
sont très nombreux à le faire, en parti‐
culier en mai, mois où la Vierge est ap‐
parue pour la première fois. Cependant, 
le chemin n'a pas d'intérêt par lui‐
même. Il s'agit de marcher jusqu'au 
sanctuaire, mais sur le chemin, il n'y a ni 
rites de passage, ni temples ni cultes 
emblématiques associés. On en veut 
pour preuve que les pèlerins de Fátima 
marchent sur la route, suivis en voiture 
par des parents et des amis qui  les sou‐
tiennent et les ravitaillent. Malgré le 
danger évident de marcher sur des 
routes où roulent des voitures et des ca‐
mions, les pèlerins refusent de suivre les 

SAINT‐JACQUES DE COMPOSTELLE : 

La cathédrale de Saint‐Jacques de Compostelle depuis le Monte do Gozo

Le  sanctuaire de Lourdes
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chemins de Saint‐Jacques balisés à l'ori‐
gine par des « setas azuis » (flèches 
bleues). Ces pèlerins, ont beau partir de 
chez eux "à l'ancienne", ils empruntent 
les routes plus directes conduisant à Fati‐
ma. La conception des Caminhos de Fáti‐
ma, tentative touristique de randonnée,  
ne bénéficie pas, pour l'instant, d'un 
grand succès auprès des pèlerins.

  
Près de 1200 ans d'histoire

Si l'origine des pèlerinages de Lourdes et 
de Fatima est relativement récente, celle 
de Saint‐Jacques de Compostelle remonte 
au Moyen‐Âge, soit près de 1 200 ans 
d'histoire depuis l'arrivée d'Alphonse II le 
Chaste avec son entourage (vers 830).  
Mais malgré cela, il a su s'ouvrir à de 
nouvelles réalités, résultat d'un remar‐
quable processus d'aggiornamento.
   L'Église a toujours été claire :  pour ob‐
tenir les grâces, en particulier jubilaires 
l'année sainte, il n'est pas nécessaire de 
marcher 1, 100 ou 800 km, ni de passer 
par la Porte Sainte. Il suffit d'accéder à la 
cathédrale dans un esprit de repentance 
et  de prier pour les intentions du pape 
en ayant pris soin de se confesser et de 
communier dans les 15 jours précédant. 
Selon la doctrine catholique, la grâce 
s'obtient par les sacrements, et non par 
un effort, si grand soit‐il, pour atteindre la 
destination. Le voyage à pied n'aurait 
donc aucun sens pour le pèlerin dont le 
seul but serait d'obtenir le pardon. Il 
pourrait tout aussi bien atterrir à l'aéro‐
port Rosalía. Aucune nécessité d'avoir 
marché deux mois et demi depuis Aix‐la‐
Chapelle pour atteindre la cathédrale.
   Mais... si le culte des reliques est bel et 
bien révolu, les chrétiens ne se satisfont 
pas de simplifications pour obtenir la 
grâce. Le citoyen contemporain, qu'il soit 
croyant ou non, souffre d'une crise 
d'identité qui ne peut plus être résolue 
avec des recettes simples. Il faut donc du 
temps, et le temps est fourni par le Che‐
min. Plus celui‐ci est long, mieux c'est. 
L'élément fondamental n’est donc plus la 
destination.
   Parfois, la destination est encore vi‐
vante en raison d'une mythification cultu‐
relle et conserve son attractivité. De cette 
façon, l’attrait d'une destination histo‐
rique, artistique, naturelle, etc., se joint 
au défi de l'atteindre. La sueur est une 
valeur ajoutée.

  Le cas de Compostelle, en raison de 
l'adaptation contemporaine, est unique 
et exceptionnel, vraiment irremplaçable 
en raison du poids de l'histoire et de la 
tradition. La cathédrale et la ville qui 
abritent le tombeau supposé d'un apôtre 
du Christ sont toujours la destination 
mais leur attrait est avant tout, une ex‐
cuse pour « faire le Camino ».
   L'authentification de la présence du 
corps de l'Apôtre dans le tombeau, fon‐
damentale dans le passé (sans elle, le pè‐
lerinage se serait arrêté) n'est 
actuellement plus pertinente.
   La valeur du chemin de Saint‐Jacques‐
de‐Compostelle réside aujourd'hui dans 
les efforts pour s'y rendre et non pas 
dans la Compostela qui porte précisé‐
ment le même nom que la ville d'arrivée. 
C'est ainsi que dans les années 1990, le 
slogan « plus de chemin et moins de 
Compostelle » a été inventé par Fernan‐
do Imaz.

Expérience introspective de réflexion

Il s'agit, évidemment, non seulement 
d'un Chemin physique, mais aussi d'une 
expérience introspective de réflexion, 
d'initiation et de croissance, ponctuée 
d'un nombre infini de rituels, de passage 
ou d'acceptation, qui en renforcent la va‐
leur. D'où l'absurdité d'un pèlerinage des 
cinq jours seulement en partant de Sarria 
ou de Tui.

Nous rangeons les pèlerins actuels en 
deux catégories : dans la première se 
trouveraient ceux qui valorisent la 
destination par‐dessus tout, et par‐
courent le moins de chemin possible 
et, dans l'autre groupe, ceux d'entre 
nous qui, tout en appréciant la desti‐
nation, trouvent dans le Chemin lui‐
même une bonne raison d'avoir quitté 
la maison.
   Dans la situation actuelle, il est cu‐
rieux que celui qui aurait dû veiller à 
renforcer le rôle de la destination, au‐
trement dit le chapitre de la cathé‐
drale de Santiago ait été l'agent qui l'a 
le plus dévalorisé en acceptant une vi‐
sion réductionniste du pèlerinage. Un 
paradoxe qu'il faudra étudier à l'ave‐
nir, sans doute non sans rapport avec 
les pressions politiques qui se super‐
posent à d'autres intérêts, chacun 
saura à quels stimuli il répond et à 
quel maître il obéit.
  Comme le souligne le professeur 
Pierre Swalus, Compostelle peut re‐
présenter beaucoup de choses aujour‐
d'hui selon la personne à qui vous 
posez la question, mais nous savons 
tous que Rome ne s'est pas faite en un 
jour. Que les consommateurs‐dévo‐
reurs d'essences éternelles, qu'il 
s'agisse du Louvre, de Venise ou du 
Chemin, s’appliquent cette histoire à 
coup de selfies.

Antón Pombo
PS. : Écrit, avec amour à Santiago, le 
25 juillet 2024.

CHEMIN OU DESTINATION ?

Pèlerins arrivant à Santiago
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APRÈS AVOIR discuté ces jours‐
ci avec certains hospitaliers du 
Camino, deux problèmes sont 

apparus qui provoquent diverses ré‐
actions dans les refuges. Ils sont an‐
ciens, mais la nouveauté, c’est qu’ils 
connaissent une forte augmentation. 
   Le premier problème est la prolifé‐
ration des valises et des sacs de 
voyage, à la place ou en complément 
des sacs à dos et le deuxième la de‐
mande de plus en plus fréquente 
d'une literie complète, la principale 
raison alléguée étant que porter son 
sac de couchage relèverait d’une 
épreuve olympique. 

Des formes de pèlerinage 
proches du tourisme 

Quand on se confronte à la nouveau‐
té, que certains prennent pour la 
modernité, assimilée à un progrès, 
on peut automatiquement être clas‐
sé comme rétrograde ou réaction‐
naire, et « puriste », dans le petit 
monde du Chemin. Ce qualificatif 
que certains utilisent tant pour défi‐
nir la vieille garde des associations  

que les pèlerins vétérans ou ceux qui, 
comme nous, considèrent le pèlerinage au 
sens traditionnel, celui qui, précisément, le 
différencie  du tourisme.
  Ceux qui profitent,  tant en économie 
qu'en politique, des formes de pèlerinage 
plus proches du tourisme ont tendance à 
nous rejeter, comme des nostalgiques, 
nous qui combattons ces extravagances. 
Prenant un ton paternaliste et toujours 
prêts à nous donner dans le dos quelques 
tapes réconfortantes, ils nous disent que 
nous ne comprenons pas ou, pire encore, 
que nous ne voulons pas comprendre, que 
les choses évoluent constamment et que le 
Chemin que nous connaissions, ou rêvions 
de vivre un jour, n'existe plus. 
   Mais sous un tel répertoire de fausses sé‐
curités, édulcoré de sophismes, ce qui se 
cache, c'est cette conception néolibérale 
du monde déguisée en auréole frauduleuse 
de liberté : le refrain « À chacun son che‐
min » selon lequel toute forme de pèleri‐
nage se vaut, que l’on ne doit pas juger les 
autres et tant d'autres slogans appris dans 
les mass media tels que le « Vis et laisse 
vivre » et des ritournelles similaires, se sont 
transformés en remplissages de pensée 
creuse.

À la panoplie d’argu‐
ments génériques s'a‐, 
joute la pratique des 
utilisateurs, qui sont pé‐
remptoires et défendent 
bec et ongles leurs 
convictions, refusant 
d’en démordre :
‐ Premier sujet : « et 
pourquoi devrais‐je re‐
noncer, même si je fais 
le Camino, à me changer 
l'après‐midi pour me 
sentir à l'aise pendant 
que je me promène, vi‐
site un endroit ou 
savoure quelques 
bières ? Je m'en fous si 
vous continuez avec vos 
vêtements de sport, par‐
fois techniques et très 
chers, pourquoi devez‐
vous juger mes vête‐
ments ou la quantité de 
vêtements que je dé‐
place d’étape en étape ? 
D'ailleurs, sommes‐nous 

venus au Chemin pour souffrir et être 
comme des porcs, avec des vêtements 
mal lavés et miteux toute la journée ? Je 
suis un pèlerin le matin, et l'après‐midi 
un voyageur, où est le problème ? Et en 
plus, vous devez porter un sac à dos et 
une valise, vous payez le même prix 
pour le service, donc le format n'a pas 
d'importance, puisque la camionnette 
est également pleine de sacs à dos. 
Moins d'hypocrisie, s'il vous plaît ! Enfin, 
si vous portez tout vous‐même, ce sera 
parce que vous êtes masochiste, ou er‐
mite, ou parce que vous avez fait vœu 
de pauvreté, moi j'ai besoin de mes 
affaires, de mon confort, surtout de mes 
vêtements, du sèche‐cheveux, des pro‐
duits de beauté, de mon ordinateur por‐
table, de l’ourson de Mr. Bean, de mon... 
de tout ce que chacun veut ajouter jus‐
qu'à remplir un coffre ».

Un objet inutile

‐ Deuxième sujet : « Eh bien, il faut être 
un peu idiot, disons « trou du cul per‐
du », pour porter cet objet inutile qu'on 
appelle un sac de couchage. Bien que les 
progrès techniques aient réduit son 

PÈLERINS AVEC VALISES : UNE NOUVELLE ÉPOQUE ?

Devant une albergue à Sarria
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poids sans perdre en performance pour ob‐
tenir une bonne sensation thermique et un 
bon confort, même ainsi, à quoi bon ? Pas 
même le sac à viande, bien que léger, 
quelle merde ! Non monsieur, je ne suis pas 
stupide, qu'ils le fabriquent et le lavent eux‐
mêmes. De nos jours, toutes les auberges 
ont l'obligation de nous donner des draps, 
même si elles nous facturent un petit sup‐
plément, et donc nous porterons moins de 
poids, ou le même mais avec des choses 
vraiment nécessaires (encore des vête‐
ments). Par conséquent, l'ère des sacs de 
couchage, accessoires qui appartiennent au 
Paléolithique du Camino, est révolue, nous 
pouvons maintenant passer au sac à dos de 
30 litres !»
   Eh bien, les deux sujets ne font que reflé‐
ter l’air du temps et la contagion progres‐
sive du tourisme dans le domaine du 
pèlerinage. Les auberges, bien qu'elles ne 
soient ni des pensions, ni des hôtels, ni des 
maisons rurales, ni des appartements  tou‐
ristiques, bref tous les logements divers et 
variés proposés sur les plateformes de ges‐
tion touristique, sont toutes incitées, mal‐
gré leurs faibles tarifs et leur minuscule 
marge bénéficiaire, à proposer des services 
de plus en plus nombreux.

Un coût inclus dans le prix

  Le paradoxe est que ces services ne sont 
pas facultatifs dans les auberges de jeu‐
nesse. Celles‐ci ont l'obligation d'offrir, par 
exemple, de la literie aux clients qui en 
font la demande, soit en tissu lavé, repassé 
et gainé, soit sous forme de draps jetables 
(comme les pailles ou les contenants en 
plastique à usage unique, ceux‐ci devraient 
être interdits). Leur coût est inclus dans le 
prix (d'où la flambée des tarifs) ou en sup‐
plément. De même, ces auberges as‐
sument la réception des bagages, puisque 
"les affaires étant les affaires", c’est chacun 
pour soi. Ce qui est vraiment irritant, c'est 
que certains pèlerins commencent à les 
exiger, et non à les demander poliment, 
dans les auberges d’accueil traditionnel, au 
moment de s’acquitter du donativo.
   La réaction ne s'est pas fait attendre, et 
certains refuges traditionnels, qui sont gé‐
néralement tenues par des hospitaliers bé‐
névoles, commencent à protester et à 
rejeter les valises et les sacs de voyage 
même si elles les acceptaient jusqu'alors. 
Ce type de bagages, bien sûr, n'a rien à voir 
avec l'austérité du Chemin, avec l'esprit du 
pèlerinage, ou même avec la randonnée, 
mais rappelle ces explorateurs britan‐
niques qui, même au fin fond de Afrique 

profonde, ne renonçaient pas à leur tasse de 
thé et de pâtisseries pour le five o’clock, ni à 
porter en toute circonstance des vêtements 
blancs immaculés.

Sac de couchage obligatoire

   Bien sûr, nous approuvons les auberges de 
pèlerins qui, sur leur site internet, ou au 
moment de la réservation, formulent claire‐
ment : « dans cette auberge l'utilisation du 
sac de couchage est obligatoire », ajout de 
plus en plus courant en France et en Es‐
pagne , et qui annoncent également : « sauf 
dans des cas justifiés (handicap physique,  
maladie, blessure...), les bagages livrés par 
des entreprises de transport ne seront pas 
acceptés ».
   La même liberté qui autorise ces pèlerins 
de l'Aube Nouvelle à choisir la manière de 
faire leur Chemin, échoit à certaines au‐

berges pour établir leurs règles 
d'usage, toutes très libres et satis‐
faites. Par conséquent, si les pre‐
miers ont l'intention de faire le 
Chemin à leur manière, les héber‐
geurs peuvent également préserver 
leur conception du Chemin et leur 
style d'accueil. Toute personne à la 
recherche de prestations hôtelières 
dans les auberges a une solution 
simple : se rendre directement à 
l'hôtel, un remède éprouvé.

Antόn Pombo
Journaliste spécialiste du Chemin 

de Saint‐Jacques et historien.

Dortoir traditionnel où les pèlerins doivent apporter leur sac de couchage

Pèlerins avec sac à dos
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LE CAMINO Mozarábe est le chemin 
de Compostelle qui traverse l'Anda‐
lousie d'est en ouest avant de 

remonter vers l'Estrémadure. Il tire son 
nom des mozárabes, ces Chrétiens qui vi‐
vaient sous domination musulmane en Es‐
pagne au VIIIe siècle. 
   Démarrant au choix des pèlerins d'Al‐
méría, de Málaga ou de Jaen, le chemin 
passe notamment par Grenade et Cor‐
doue et se termine à Mérida où il fait la 
jonction avec la via de la Plata en prove‐
nance de Séville.
    Après avoir traversé des paysages à l'as‐
pect lunaire qui ont servi de décor aux 
westerns spaghetti et découvert les habi‐
tats troglodytes, le pèlerin s'enfonce à 
travers les champs d'oliviers qui 

s'étendent à perte de 
vue avant de laisser 
place aux amandiers 
puis, par aux chênes‐
verts dont les glands 
nourrissent les cochons 
qui feraient, dit‐on, les 
meilleurs jambons du 
monde (après ceux du 
Pays Basque bien sûr !).
   Le chemin épouse les 
con tre forts de la Sierra 
Nevada ce qui explique 
le dénivelé de certaines 

étapes. Peu d'étapes plates mais une 
succession incessante de montées et de 
descentes qui mettent l'organisme à 
rude épreuve. Pendant plusieurs jours, 
le cheminement se fait à une altitude 
variant entre 1000 et 1418 mètres. Il 
s'agit donc d'un chemin sur lequel il est 
recommandé de ne s'aventurer qu'à 
condition de s'être bien entraîné avant 
le départ.

Le balisage ne fait jamais défaut

En compensation, le panorama est 
d’une beauté saisissante. D’un côté, la 
Sierra Nevada qui essaie de toucher le 
ciel, de l’autre, une plaine immense 
ponctuée par une cohorte d’éoliennes 

avec des dégradés de couleurs et des 
champs de panneaux photo‐voltaïques 
au milieu desquels brou tent les trou‐
peaux de moutons. 
   Grenade avec l'Alhambra et Cordoue 
avec la Mezquita sont deux villes aussi 
qui méritent un arrêt de 24 heures, 
même si elles sont envahies de touristes 
que les pèlerins dérangent plus qu'autre 
chose.
   Le balisage ne fait jamais défaut, assu‐
ré à la fois par les fameuses flèches 
jaunes et les balises des asso ciations 
jacquai res. Il faut cependant être attentif 
en traversant des villes comme Guadix 
ou Grenade où les coquilles de métal in‐
crustées dans le sol sont peu visibles.

Loin d'une surfréquentation

Au départ d'Almeria, le camino mozá‐
rabe est probablement le seul chemin de 
Compostelle où un ange gardien vous 
survole pendant que vous marchez. Les 
membres de l'Asociación Almeria‐Gra‐
nada Camino mozárabe* qui promeut le 
chemin sont en effet très actifs, ac‐
cueillant les pèlerins au départ et pre‐
nant de leurs nouvelles tout au long de 
leur pérégrination jusqu'à Grenade. En 
cas de coup dur, un simple coup de fil et 
un des membres de l'association vient à 

ET SI VOUS GOÛTIEZ AU CAMINO MOZÁRABE ?

Des champs d'oliviers à perte de vue
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Renseignements 
et contacts 

France 
Association des Amis du camino 
mozárabe, 

amisdumozarabe@gmail.com 

Tel/Whatsapp :+33 612 90 62 51

www.facebook.com/groups/
mozarabesdelmundo 

Espagne
Asociación Jacobea de Almeria‐
Granada Camino Mozárabe  

caminomozarabedealmeria@gmail.com

Tél/WhatsApp : +34 622 29 34 13

www.caminomozarabesantiago.com

votre secours. À Paris, 
l'association des Amis 
du camino mozárabe 
n'est pas en reste. Elle 
donne de précieux 
conseils et fournit de 

précieux documents et des adresses 
aux pèlerins désireux de partir.
   L'engouement pour le camino mozá‐
rabe a augmenté ces dernières années. 
Mais nous sommes encore loin d'une 
surfréquentation. Pendant la journée, 
les chances de rencontrer un autre pè‐
lerin sont infimes, le mozárabe est un 
chemin où, quand on démarre seul.e, il 
faut aimer le tête‐à‐tête avec soi‐
même. 
 
Attention à la semaine pascale !  

Le printemps et l'automne sont les 
meilleures saisons pour partir, sachant 
qu'il vaut mieux éviter les mois de 
juillet, août et septembre où la tempé‐
rature dépasse fréquemment les 40°C. 
Attention aussi à la semaine pascale 
pendant laquelle les hébergements 
privés sont pris d'assaut.
   Sinon, pas de problème d'héberge‐
ments. Il y a des albergues municipales 
quasiment dans chaque ville‐étape 
toutes très bien équipées, et dans les 
rares villes où elles font défaut, les al‐
bergues privées et les hôtels viennent à 
la rescousse sans trop augmenter le 
budget « nuit ».
   Un chemin très recommandable et 
donc à recommander !

 Jean‐Philippe Rigaud
*C'est avec cette association que la 
nôtre a partagé le premio Elias 
Valiña en 2019

Dédicace du Père Juan 
de Puente la Reina :
«Que el Camino de San‐
tiago sea para nosotros 
un camino de encuentro 
con Dios, con los 
hombres y con tigo mis‐
mo.»*

CETTE DÉDICACE 
renferme en elle‐
même les motiva‐

tions fondamentales 
qui président aux péré‐
grinations de la grande 
majorité d’entre 
nous. Elles ne sont pas 
les seules, assurément, 
puisqu’elles peuvent 
être également d’ordre 
culturel, familial, spor‐
tif, aventureux, voire 
ésotérique, etc. Mais 
elles constituent «l’âme 
du chemin». 
   Ce chemin qui est au‐
jourd’hui plus menacé 
que jamais dans ses 
fondements matériel et 
spirituel :
‐ matériel car on en modifie de plus en 
plus le tracé : victoire du goudron et de 
I’aggloméré sur la pierre et l’herbe (che‐
mins et sentiers) ;
‐ spirituel avec l’apparition d’un “tou‐
risme culturel” organisé par des tour‐
opérateurs dont la motivation première 
est aisée à deviner, ainsi que par la pro‐
lifération de faux pèlerins véritables 
« coquillards » des temps modernes qui 
profitent de la gratuité des gîtes pour 
circuler « à l’œil » oubliant de verser la 
modeste obole indispensable à l’entre‐
tien et à l’amélioration des lieux. 
   Et puis, suprême consternation, n’est‐il 
pas question de transformer le Monte 
del Gozo (le Mont de la joie) – haut‐lieu 
du chemin – en un immense complexe 
de béton avec auditorium géant, salles 
de séminaires, logements pour congres‐
sistes, etc. 
   Frémissez, mânes des centaines de 
milliers de pèlerins qui nous ont précédé 
et pour qui le Monte del Gozo marquait 
la fin de leurs souffrances, puisque c’est 
de son sommet qu’ils apercevaient « en‐
fin » les flèches de la cathédrale de 

DANS LE RÉTRO : « OÙ VA LE CHEMIN ?» 
Il y a 34 ans, dans l'éditorial du Bourdon du 2e semestre 1992, 
bulletin des Amis de Saint­Jacques de Compostelle Aquitaine, 
Michel Laborde s'inquiétait des menaces qui pesaient sur le 
camino. Qu'écrirait­il aujourd'hui ?

Compostelle !
   Notre propos n’est pas de prendre posi‐
tion pour ou contre le tourisme à fortiori 
culturel. Depuis le Moyen‐Âge, les déplace‐
ments de pèlerins ont généré des mouve‐
ments d’argent. Le tourisme est 
indispensable à la vie économique des ré‐
gions traversées et à la connaissance de ce 
patrimoine culturel extraordinaire de I’Hu‐
manité que jalonnent ces témoignages de 
l’art roman, tout au long du Camino !. 
Mais de grâce, gens bien intentionnés, ne 
touchez pas au Camino tel qu’il est encore 
aujourd’hui ! 
   Laissez‐lui son âme, ses oratoires, ses 
croix (“de fer” ou de pierre), ses villages 
abandonnes, son Monte del Gozo ! 
   Laissez I’homme face à Dieu, face aux 
autres hommes, face à lui‐même. 

Michel Laborde
 

*Traduction : «Que le chemin de Saint‐
Jacques soit pour nous un chemin de ren‐
contre avec Dieu, avec les hommes et avec 
nous‐même.»
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Les 7 associations membres
(de l'océan à la montagne)

Association du refuge Ste Elisabeth 
à Saint‐Jean‐de‐Luz
Association Jacobia Senpere à Saint 
Pée sur Nivelle
Association d’Arancou*    
Halte Jacquaire d’ Orthez
Halte Jacquaire de Lescar
Association Les Amis du chemin de 
Saint‐Jacques PA
Association Arlolojac à Oloron 
Sainte‐Marie
* Absente ce jour‐là

RARES SONT les départements fran‐
çais qui peuvent se targuer de 
compter sept associations jac‐

quaires. C'est le cas du nôtre, les Pyré‐
nées Atlantiques. Cette richesse méritait 
d’être mise en valeur.
   Nos associations ont en effet beaucoup 
de points communs, elles se connaissent 
et elles collaborent régulièrement en‐
semble. 
   Considérant qu'il était important de 
consolider leurs liens et d'envisager des 
initiatives communes, les Amis du chemin 
de Saint‐Jacques en Pyrénées‐Atlantiques 
ont pris l’initiative d’organiser le 10 oc‐
tobre 2024  une journée de rencontre à 
Saint‐Palais au refuge des Franciscains. 
   Après une marche apéritive jusqu’à Ha‐
rambeltz puis un déjeuner dans l'enceinte 
du refuge, une réunion de travail a 
permis aux participants d'échanger leurs 
points de vue et de faire des propositions. 
   L'ordre du jour était le suivant : 
– tour d’horizon des activités de chaque 
association ;
– axes de développements envisagés par 
chacune ;
– Possibilités de développements com‐
muns ;
– interventions communes auprès des 
différents organismes   du  département 
(Fédération française de randonnée, 
Conseil départemental, Chambre de 
commerce et d'industrie du Pays 
basque ...) pour une meilleur lisibilité des 

différentes voies (GR et surtout  les  voies 
balisées  en  propre) ;
— interventions communes  auprès des 
Offices de tourisme et organismes 
similaires ;
– point sur les implantations de vergers 
d'arbres fruitiers sur les différentes voies 
et les  aides éventuelles pour chaque asso‐
ciation ;

...comme Groupe des Associations Jacquaires des Pyrénées­Atlantiques

— création d’un groupe de communica‐
tion WhatsApp et d’un groupe informel ;
 – autres idées.
   Les échanges s'étant révélés très 
fructueux, il a été décidé de renouveler 
l'expérience en 2025 et les années 
suivantes.

Jean‐Louis Aspirot

UN NOUVEL ACRONYME À CONNAÎTRE : GAJPA64

Le déjeuner dans le cloître du refuge des Franciscains

Découverte de la chapelle d'Harambeltz
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UNE FRESQUE POUR ACCOMPAGNER 
LA STÈLE DE GIBRALTAR

LE PREMIER voisin de la stèle, 
M. Philippe Evrard est quo‐
tidiennement sollicité par les 

pèlerins pour avoir de l’eau et, 
souvent, pour obtenir des rensei‐
gnements sur le monument.
   Le « Street Art » est un nouvel 
art populaire qui a conquis nos 
villes mais, progressivement aus‐
si, nos campagnes. Ainsi notre 
ami souhaitait‐il mettre à disposi‐
tion son mur pour une telle réali‐
sation.  
   Mme Céline Mirailh‐Arrossaga‐
ray, jeune peintre du canton, 
épouse d’agriculteur, et  possé‐
dant une bonne expérience  dans 
ce domaine a été sollicitée. Après 
réflexion nous avons opté pour 
représenter la rencontre d’un pè‐

lerin avec un berger menant son 
troupeau de brebis manech vers le 
sommet  de la montagne . En effet 
d’après Clément Urrutibéhéty le 
chemin du lieu qui gravissait la mon‐
tagne de Soyharce  s’appelait : Art‐
zainen bidea : le chemin des 
bergers. Cette vieille voie de trans‐
humance,  empruntée par un pèle‐
rin, évoque les itinéraires  
ancestraux, lieux de rencontres pas‐
sées, présentes et futures. 
   Cette dynamique du troupeau 
dans un jeu de lumières et de cou‐
leurs un peu surréaliste évoque la 
quête spirituelle du pèlerin d’autant 
qu’apparait dans le ciel éclairé,  le 
vieux cri de ralliement des pèlerins : 
Ultreia. 

B.S.‐M.

 Notre association et la commune d’Uhart‐Mixe vont s’investir autour de cette stèle dont nous devenons propriétaire, dans des 
aménagements pour les pèlerins. Posée par notre président fondateur Clément Urrutibéhéty en 1964,  elle marque la confluence 
des chemins vers Saint‐Jacques en Navarre.
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STATISTIQUES DE L'ANNÉE 2024

POUR CETTE ANNÉE, les statis‐
tiques arrêtées au 31/12/2024 
montrent une petite augmenta‐

tion à la même date par rapport à 2023 
de 57152 à 58451 soit 1,90%.
   Les mois les plus chargés sont avril, 
mai et septembre avec plus de 10 000 
pèlerins. On constate des disparités une 
baisse importante (‐14%) en janvier par 
contre une augmentation de presque 
18% en mars qui s’explique par le fait 
que la semaine sainte était en mars. Au 
mois de juillet nous avons une baisse de 
6,25% que l’on impute à une consé‐
quence des jeux Olympique (les étran‐
gers ayant des problèmes pour passer 
par Paris et prix des billets d’avion).

Sur les 58 451 pèlerins enregistrés au 
bureau :
– 10,11% arrivent des voies françaises ;
– 89,89% démarrent de SJPDP
Pour ceux arrivant par les voies fran‐
çaises :
– 6,64% par la voie de Tours ;
– 9,01% par la voie de Vézelay ;
– 75,67% par la voie du Puy‐en‐Velay ;
– 8,68% par la voie du Piémont.
   Sur les 58 451 pèlerins enregistrés au 
bureau, nous avons enregistré 121 na‐
tionalités différentes.
   En nombre de pèlerins c’est la France 
qui est en tête suivie par les USA (2nd) 
et de la Corée du Sud (3e). L’Espagne 
passant à la 4e  place.

   Il n’y a pas que les pèlerins qui 
viennent de partout dans le monde, nous 
avons aussi des étrangers qui viennent 
bénévolement faire l’accueil et parfois de 
très loin. 
   Ainsi en 2024 nous avons reçu 156 ac‐
cueillants pour 194 postes venant de 
Grande‐Bretagne, d’Espagne, du Portu‐
gal, de Hollande, de Belgique, du Costa 
Rica, d’Allemagne, d’Italie, des USA, du 
Luxembourg, de Suisse, d’Irlande, de 
Suède, du Canada, de Corée du Sud, du 
Japon et bien sûr de toute la France. Un 
grand merci à eux !

Monique Aspirot
 *Certains accueillants viennent à Saint‐
Jean‐Pied‐de‐Port plusieurs fois en cours 
de l'année, ceci explique cela.

Les pèlerins à SJPP par nationalité

Accueil du 39 rue de la Citadelle à Saint‑Jean‑Pied‑de‑Port
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Comparatif mensuel depuis 2012

Nombre de pèlerins par année depuis lʹouverture du bureau

Des arbres fruitiers au 39 !  
Grâce à l'Association, les pèlerins peuvent cueillir des 
fruits le long des chemins du 64, ils pourront bientôt 
le faire au 39 rue de la Citadelle où un verger vient 
d'être planté par notre valeureuse équipe !
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Accueil à la cathédrale de Bayonne

Gîte « Les Franciscains » de Saint‑Palais

À
 SAINT‐PALAIS, 38 hospi‐
taliers dont 12 Français et 
16 Belges qui ont traversé 

la France à leurs frais ont reçu 
1341 pèlerins : des chiffres en  
légère augmentation.
   Une bonne nouvelle : grâce à 
l’action de la municipalité, un 
passage piétonnier empierré 
sécurisant la marche a été 
aménagé le long de la départe‐
mentale 933 que les pèlerins 
venant de la Voie du Puy 
doivent emprunter pour venir 
à Saint‐Palais.

Autre nouveauté : avec l’aide efficace d’un 
hospitalier, un salon convivial a été installé 
au niveau de l’ancienne cage d’escalier 
désaffectée.

En chambre En dortoir Total nuitées

Nombre de Pèlerins 754 587 1341

France 903

Pays‐Bas 119

Allemagne 84

Belgique 78

 Canada 28

Espagne 25

Italie 10

USA 9

G.‐B. 9

Suisse 9

Pologne 8

Autriche 7

Corée 7

Irlande 6

 Portugal 6

Brésil 5

Danemark 5

Australie 3

Tchéquie 3

 Japon 2

Maroc 2

Nlle Zélande 2

Suède 2

Afrique Sud 1

Argentine 1

Finlande 1

Hongrie 1

Laos 1

Mexique 1

Roumanie 1

Russie 1

Slovaquie 1

STATISTIQUES DE L'ANNÉE 2024 
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Refuge Saint‑Jacques de Bayonne

Tchéquie 4

Australie 3

Slovénie 3

France 434

Italie 45

Belgique 24

Espagne 21

Allemagne 21

Pays‐Bas 17

Canada 17

USA 16

Pologne 15

Portugal 9

Corée Sud 6

Brésil 6

G.‐B. 5

Croatie 5

Slovaquie 3

Irlande 2

Autriche 2

Uruguay 1

 Suisse 1

Japon 1

Porto Rico 1

Argentine 3

Russie 3

Mexique 3

Colombie 1

Moldavie 1

Lituanie 1

Suède 1

 Maroc 1

Taiwan 1

TOTAL 680

QUATRIÈME année d’ouverture 
pour le refuge de Bayonne qui a 
accueilli 1678 pèlerins en 2024 

contre 1499 en 2023, soit 179 de plus.
    45 nationalités sont répertoriées. En 
en tête les Français suivis des Espa‐
gnols, des Coréens du Sud, des Alle‐
mands et des Belges.
   Le refuge est  principalement un point 
de départ, 45% des pèlerins s'enga‐
geant sur le Camino del Norte et 18% 
sur le Baztan, très apprécié des Espa‐
gnols. 17% des pèlerins séjournent une 
nuit à Bayonne avant de prendre le 
train pour Saint‐Jean‐Pied‐de‐Port où ils 
démarrent sur le Camino Frances. 
  D'autres, moins nombreux em ‐
pruntent des parcours plus confiden‐
tiels comme la Via Baiona qui va d'Irun 
à Burgos ou à Santo Domingo de la Cal‐
zada, le chemin de poste ou la voie de 
la Nive allant de Bayonne à Saint‐Jean‐
Pied‐de‐Port. 
   Nous accueillons également quelques 

pèlerins de retour de Saint‐Jacques. 
   Le refuge propose 12 lits, seuls les 
pèlerins avec sac à dos sont acceptés 
(pas de valises à roulettes !). Même si 
’espace est assez réduit dans ce petit 
gîte urbain fonctionnel, bien aménagé 
par l’association, il y est possible de 
garer son vélo pour la nuit.
   Les hospitaliers doivent être chaleu‐
reusement remerciés pour leur enga‐
gement, 18 sont venus cette année se 
relayant toutes les deux semaines, en 
provenance de toute la France et aussi 
Daniel, un Américain, et Gerhard, un 
Hollandais. Ils sont là pour accueillir et 
proposer un lit certes, mais ils ren‐
seignent et encouragent aussi tous ces 
marcheurs sur le départ, souvent des 
amitiés se nouent. 
   Des Coréens ont déjà appelé pour ré‐
server en 2025, nous leur avons 
demandé de patienter jusqu’à l’ouver‐
ture du refuge en avril !

Marie‐Claire Salambehere 

Pèlerines à l'heure du petit‐déjeuner

Pèlerines espagnoles à vélo

Les pèlerins par nationalitéNombre de pèlerins par mois

Refuge de Mauléon
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COMME EN 2023, c'est au restaurant du col de 
Gamia que, le 24 novembre dernier, notre 
association a invité à déjeuner les accueillants 

bénévoles de nos différents accueils et refuges. L'une 
de nos accueillantes belges nous a fait le plaisir de 
parcourir plus de 1000 kilomètres pour venir nous 
rejoindre, bravo et merci à elle !
   Le repas avait été précédé d'une réunion d'informa‐
tion qui s'est tenue quelques kilomètres plus bas dans 
la salle municipale de Bussunarits‐Sarrasquette, 
l'occasion pour les différents responsables de 
l'association, des acueils et des gites de communiquer 
les chiffres de l'année 2024 et de faire part de leurs 
projets.

 

  Ce repas a été un moment de convivialité d'autant 
plus apprécié qu'au contraire de l'an dernier, le temps 
était printanier et la vue sur le paysage basque 
entièrement dégagée. 

Le repas des accueillants au col de Gamia

RETOUR SUR QUELQUES ÉVÉNEMENTS DE  2024 

L'assemblée générale  
à Domezain

Nous étions une soixantaine à nous 
retrouver chez Olive le samedi 20 avril 
par un beau soleil printanier. Les rap‐
ports moral et d’activité étaient pré‐
sentés avec l’assentiment de toute 
l’assemblée, suivis de l’élection du bu‐
reau par le nouveau Conseil d’admi‐
nistration. 
   Après le repas particulièrement ap‐
précié, un groupe visitait l’église de 
Domezain, ainsi que les églises voi‐
sines d’Aroue et d’Olhaïby situées sur 
la voie du Puy sous la houlette efficace 
de Marcel Gegu. 

LE PÔLE Patrimoine‐Ville d’art et 
d’histoire de Bayonne nous a de‐
mandé de participer aux journées 

européennes du Patrimoine qui avaient 
lieu du 17 au 22 septembre, le thème 
étant cette année « Patrimoine des itiné‐
raires, des réseaux et des connexions ». 

Journées 
du Patrimoine 2024

   Nous avons aménagé l’espace 
« Bar du Curé » de façon à pré‐
senter l’exposition de 20 kake‐
monos que possède 
l’association sur le thème du 
Chemin de Saint‐Jacques et une 
collection de photos de vieux 
chemins creux, patrimoine in‐
temporel, était diffusé sur grand 
écran avec fond musical. Le 21 
septembre au soir notre pré‐
sident faisait un exposé intitulé 
« Saint‐Jacques. Pourquoi ? 
Comment ? » dans la belle salle 
voûtée au siège du Pôle patri‐
moine. 
   Ces trois journées nous ont 
permis de constater que l’inté‐
rêt pour le  versant patrimonial 
du Chemin de Saint‐Jacques est 
toujours vivace. 

La conférence donnée au Pôle Patrimoine

L'exposition au Bar du Curé

Ci‐dessus le repas chez Olive
ci‐dessous l'église de Domezain


